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       Ce livre est l’histoire surprenante du hatha-yoga en France.

       

      Le yoga séduit aujourd‘hui en France des milliers de pratiquants ; on dénombre des centaines d’écoles et de nombreuses fédérations. Mais qu’est-ce que le yoga ? Une pratique sportive ? Un moment de détente ? Un apprentissage de postures complexes ? Un moyen d’atteindre l‘éveil ?

       

      Le yoga est d’abord apparu comme une philosophie orientale qui est restée purement théorique. Puis avec la réhabilitation du corps, c’est le yoga du corps qui s’est diffusé sous le nom de hatha-yoga, avec un succès tel qu’on en est venu à oublier la méditation, qui est le cœur de la pratique.

       

      Marc-Alain Descamps retrace toute l’aventure du yoga en France depuis les trois pionniers au début du XX
         e siècle : Maryse Choisy, Constant Kerneïz, Cajzoran Ali jusqu’à nos jours. L’auteur montre aussi les liens entre l’Orient et l’Occident en remontant jusqu’aux maîtres indiens.

       

      Écrit par un des derniers témoins des débuts du yoga en France, ce livre sera une aide précieuse pour le pratiquant ainsi que pour celui qui cherche des informations sur le sens et l’histoire du yoga.

       

       Marc-Alain Descamps a fait une dizaine de voyages et séjours aux Indes où il a reçu des initiations. Il se passionne maintenant pour l’étude des mystiques des différentes cultures du monde.
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         PRÉSENTATION

LES DÉFINITIONS DU YOGA

           
            Ce livre raconte une histoire surprenante : l’arrivée du hatha-yoga en France, vécue
               par le dernier témoin encore vivant des trois pionniers du hatha-yoga – Maryse Choisy,
               Constant Kerneïz, Cajzoran Ali – dont il a suivi les cours. Maryse Choisy était, dès
               1930, la première en France à donner un enseignement du hatha-yoga incluant la méditation,
               ce qui unit la spiritualité au corps. Contrairement à un certain yoga occidental qui
               renvoie la méditation au zazen, (ou aux Tibétains), il existait, pour elle, une authentique
               méditation yoga.
            
 
            Le hatha-yoga complet comprend la méditation comme l’enseignent les Yoga-sutra de Patanjali qui consacre quatre parties (anga) sur huit à l’assise immobile silencieuse dans son modèle de l’ashtanga-yoga, le yoga aux huit membres : (voir en annexe)
            
 
            – deux de morale : les cinq disciplines (yama) et les cinq observances (niyama) ;
            
 
            – deux parties concernant le corps : postures (asanas) et respiration (pranayama) ;
            
 
            – quatre de méditation : le retrait des sens (pratyahara), la concentration (dharana) ;
            
 
            – la méditation (dyana), l’extase (samadhi).
            
 
             
 
            Mais, au préalable, qu’est-ce que le yoga ?
 
             
 
            Répondre n’est pas facile, car bien des définitions existent.
 
            – Étymologiquement, le yoga, apparenté à « joug » ou à « conjugal » (anglais yoke, grec zygon) désigne ce qui est joint, accordé, uni, comme un attelage de chevaux ou un couple.
            
 
            – Très vite, le mot s’applique à une méthode d’enseignement avec un apprenti et un
               instructeur (guru). Ainsi tout peut être un yoga : la cuisine, la musique, l’architecture, ou la grammaire
               sanskrite…
            
 
            – Dans cet ouvrage, le terme yoga désigne un ensemble de techniques qui visent le
               même but que la religion : la fin des réincarnations (samsara), la délivrance (moksha), la réalisation de sa vraie nature (kaivalya), le retour de l’âme individuelle (atman) à son origine (brahman), l’apothéose ou divinisation…
            
 
            – Actuellement, ce que l’on nomme yoga en France est le yoga du corps ou hatha-yoga,
               principalement sous sa forme occidentale d’une gymnastique douce, qui s’enseigne partout,
               jusque dans le moindre village.
            
 
             
 
            D’autres peuvent protester qu’ils ont reçu l’initiation traditionnelle d’un yogi,
               d’un swami ou d’un être réalisé de l’Inde. D’autres encore arguent que cela s’est fait sans
               rencontre physique, mais par un rêve ou une apparition. Pour d’autres, enfin, le yoga
               est une réalisation philosophique (métaphysique, ontologique, noétique…) qui peut
               advenir à la lecture d’un livre de l’Orient ou même, depuis peu, en écoutant la conférence
               d’un occidental autoproclamé « éveillé ».
            
 
            Ainsi, pendant des siècles, le yoga est resté purement mental – une philosophie, une
               religion, une mystique… Suffit-il de savoir que je suis Brahma et toi aussi (Aham Brahmasmi, Tat tvam asi) ? Ou faut-il en plus le croire ou s’en convaincre ?
            
 
             
 
            Le yoga est-il :
 
            – « un ensemble de techniques mystiques » ? (Mircea Eliade)
 
            – « la science de l’homme intégral » ? (les Cahiers du Sud, 1953)
            
 
            – « un sadhana, une tâche d’auto-réalisation : lorsque l’homme s’est contrôlé et joint à lui-même
               il peut se joindre à l’Absolu » ? (Masson-Oursel)
            
 
            – une méthode de réintégration ? « Le brouillard incessant de la pensée cérébrale
               nous masque le divin » (Alain Daniélou, Yoga, p. 9)
            
 
            – « méthode concrète et quasi-scientifique de développement spirituel pour faire expérimenter
               l’Inconcevable (amanaska) » ? (Tara Michaël)
            
 
            – « la réunion du soi individuel au soi universel » ? (yâjnavalkya)
 
            – « cet élan prodigieux de l’esprit tendu vers la connaissance du soi, qui conduit
               à l’union au Brahman, l’immensité suprême » ? (Vishnu purana, 6, 7)…
            
 
             
 
            Faut-il fuir le corps et le monde dans la solitude pour se réaliser comme le fit Ramana
               Maharshi ? Aurobindo, au contraire, centre le yoga sur le corps qu’il faut spiritualiser
               jusqu’à la purification des cellules. Est-ce à partir de lui que se développe le yoga
               du corps ou hatha-yoga ? Aurobindo semble surtout lu en France.
            
 
            Pour être complet, rappelons que le yoga s’insère traditionnellement dans un ensemble :
 
             
 
            Le raja-yoga ou yoga royal comprend quatre pieds :
            
 
            1. le hatha-yoga ou yoga du corps, des postures et des énergies,
            
 
            2. le bhakti-yoga ou yoga de l’amour, de la dévotion,
            
 
            3. le karma-yoga ou yoga de l’action, du service, de l’aide désintéressée,
            
 
            4. le jnana-yoga ou yoga de l’étude, de la philosophie, des textes sacrés.
            
 
             
 
            Faute d’avoir une définition du yoga qui satisfasse tout le monde, au moins peut-on
               dire ce qui n’est pas du yoga. En Occident advinrent d’abord les confusions : yoga
               et bouddhisme, yoga et théosophie, yoga et taoïsme, yoga et ésotérisme, yoga et magie…
               Tout ce qui venait de l’Orient était amalgamé, alors qu’il y a autant de différence
               entre hindouisme et bouddhisme qu’entre christianisme et islam.
            
 
             
 
            Lorsqu’arrive le hatha-yoga, se pose un second problème : faut-il occidentaliser le
               yoga ? Ou, plus exactement, jusqu’à quel point faut-il l’occidentaliser ? Si bien
               qu’on on est en droit de se demander si la sophrologie ou l’aérobic sont encore du
               yoga.
            
 
             
 
            Et pourquoi toutes ces méthodes d’enseignement du hatha-yoga, pourquoi toutes ces
               méthodes de méditation ? Rivalisent-elles ou collaborent-elles ?
            
 
            C’est à ces questions que nous allons tenter de répondre en revivant l’arrivée du
               yoga en France – ce qui nous réserve bien des surprises… épiques.
            
 
            Mais avant de décrire cette découverte du yoga par l’Occident, on peut se demander
               s’il n’existe pas une histoire secrète du yoga aux Indes.
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         I

LA CONNAISSANCE THÉORIQUE DU YOGA EN INDE

           
            
               A. Définition
  
               On peut définir le yoga comme la technique psychosomatique de l’extase pratiquée dans
                  le sous-continent indien. Mais on peut aussi le considérer comme un processus accéléré
                  de résorption dans le divin, en échappant à l’illusion (maya de l’ego et du monde) et au cycle des réincarnations.
               
 
               En tant que philosophie, il apparaît comme l’un des six darshana (points de vue) classiques de l’Inde, en particulier avec les Yoga-sutra de Patanjali.
               
 
               Mais le yoga est surtout un immense corpus théorique et pratique qui comprend une
                  philosophie, une psychologie, une théorie des corps, de l’inconscient, de la sexualité,
                  de la gnose, de l’extase, de l’action, du service, de l’amour, de la dévotion, du
                  temps, du sommeil et du rêve, un rituel, une mystique, une thérapeutique, une hygiène,
                  une diététique, une épistémologie, une cosmologie, une anthropologie, une théologie,
                  une morale, une gymnastique, un entraînement respiratoire, une ascèse, une relaxation,
                  un éveil des énergies, etc.
               
 
            
 
            
               B. Histoire des yogas en Inde
  
               Il peut paraître paradoxal de parler d’histoire du yoga, car l’Inde est anhistorique.
                  Elle privilégie l’éternité plutôt que le temps – et le yoga a choisi de vivre dans
                  l’éternité. Conscient du caractère illusoire du monde des apparences, il n’attache
                  qu’une importance très relative au déroulement temporel. Les textes sacrés reflètent
                  une vérité mythique qui s’exprime à l’échelle de l’éternité. Aussi les interpolations,
                  les ajouts et les commentaires s’inscrivent-ils dans le texte. Il n’y a pas de mot
                  sanskrit pour traduire « religion » : on emploie souvent sanatana dharma ou « loi cosmique intemporelle ».
               
 
               Ainsi l’histoire de l’Inde n’est-elle surtout connue et datée que par les rencontres
                  avec ses voisins :
               
 
               – les Perses avec les chroniques de Cyrus, Darius et Xerxès ;
 
               – les Grecs, avec l’épopée d’Alexandre le Grand, puis de ses généraux ;
 
               – l’Empire romain par son commerce ;
 
               – la Chine et les pèlerins bouddhistes du IVe au VIIe siècle ;
               
 
               – les Arabes avec Ibn Battouta et les Mogols…
 
                
 
               Parlons plutôt alors de courants enchevêtrés qui finissent par se fondre les uns dans
                  les autres :
               
 
                
 
               1. LE YOGA CHAMANIQUE est celui des chasseurs Munda, celui de la première civilisation des aborigènes de
                  la forêt (Adivasi) de l’ethnie maorie qui a émigré jusqu’en Polynésie, à l’île de Pâques et à Hawaï.
                  Tout y est féminin et magique : la Femme-Arbre (karam), les Filles-Fleurs, la Déesse-Serpent, les Beaux-Adolescents (kumari, minashki), le couple Shakti-Seigneur des Animaux (pashupati) ; le voyage chamanique procure les siddhis (pouvoirs). Le monde est maya (illusion) et les vies sont réincarnations successives (samsara). Le yoga est une ascèse (tapas) individuelle et solitaire en vue d’une transformation. Il est issu de toutes ces
                  techniques primitives pour obtenir la bienveillance du monde effrayant des esprits
                  (rudra), par l’évocation et l’intériorisation des esprits totémiques.
               
 
                
 
               2. LE YOGA DES AGRICULTEURS. La révolution de l’agriculture s’opère partout à la fois : dans le golfe Persique,
                  à Sumer, en Elam, en Iran et aux Indes. Les chasseurs-cueilleurs de la forêt ont été
                  chassés comme non-civilisés (parias). Le yoga des nouveaux maîtres est masculin : le lingam urdhvareta, organe dressé du Shiva Pashupati de Mohenjo-Daro (– 3 500) permet la montée de la
                  kundalini dans la danse sacrée (tandava). De Sumer à l’Inde, tout a été inventé simultanément (la civilisation, la cité,
                  l’irrigation, l’écriture, l’alphabet, l’astronomie, la religion, les mathématiques,
                  la navigation, la marine…) de façon miraculeuse et incompréhensible.
               
 
                
 
               3. LE YOGA ARYEN BRAHMANIQUE, DES QUATRE VEDAS. En – 4 000 des envahisseurs arrivent du Nord, les Arya (Aryens). Ce sont des pasteurs
                  éleveurs qui vénèrent la vache. Shiva, le Seigneur des animaux sauvages, devient le
                  Maître du bétail domestiqué. Son véhicule est Nandin, le taureau. Leur société est
                  fondée sur la caste des prêtres, les brahmanes, deux fois nés (dvijas), spécialistes des cérémonies sacrificielles, seuls capables de chanter en sanskrit
                  les textes rituels de la liturgie. Mais Shiva, dieu des deux civilisations précédentes,
                  est supplanté par les nouvelles croyances imposées par les Aryens : culte du feu/sacrifice
                  (agnihotra), liqueur d’immortalité (soma/amrita), contrat (mitra), caste (jati), loi (dharma), ascèse (tapas), vertus (yama niyama), le roi (Indra), l’océan céleste (Varuna) en sont autant d’exemples… On gagne l’immortalité
                  collectivement en accomplissant son devoir (dharma) inséré dans le bien collectif et l’on obtient le Ciel (swarga) par les sacrifices (oblation de beurre dans le feu).
               
 
                
 
               4. LE YOGA DES UPANISHAD. Aux pieds du maître (guru) dans la forêt s’explicite le sens secret et individuel des Vedas (yoga des dharma-shastra). Se détaillent des notions nouvelles comme la roue – qui tourne rond avec des morceaux
                  joints (yukta) –, l’attelage de deux ou quatre chevaux joints (yukta) par le cocher, le char bien mené qui donne la victoire… Le yoga entre ainsi dans
                  le brahmanisme archaïque et s’y maintient en justifiant son statut philosophique,
                  tout en intériorisant le sacrifice védique dans le corps même de l’ascète. Un corpus
                  de 108 Upanishad a été compilé au XVIIIe siècle.
               
 
                
 
               5. LE YOGA JAÏN propose les vingt-quatre sages qui ont traversé le fleuve de la vie comme sur un
                  bac : les Tîrthankara. Parmi eux, en – 800, Parshvanatha et, en – 650, Mahavira qui
                  prône la non-violence (ahimsa), la nudité (naga), le jeûne, l’épilation, le silence (mouna), le sacrifice suprême par la mort du corps. Il existe un jaina-yoga qui suit le vocabulaire de Patanjali. C’est une première libération par rapport à
                  la société des brahmanes.
               
 
                
 
               6. LE YOGA BOUDDHIQUE. En – 563, Gautama Shakya-Muni, après avoir vécu le yoga et l’ascèse, apporte la
                  voie du milieu, les méditations (samipattana, vipassana, nimita), les quatre incommensurables, le satori par l’entrée dans le vide (shunyata), les six yogas de Naropa, la retraite de trois ans, les trois poisons, la résorption
                  du samsara dans le nirvâna, la réalisation de notre nature de Bouddha (Buddhagarbha), la compassion et le vœu de boddhisattva… De plus, l’école Yogacâra reprend tous
                  les exercices de la « pratique du yoga ».
               
 
                
 
               7. LE YOGA DU SAMKHYA se contente de développer la discrimination par le dénombrement des tattvas, qui expliquent comment l’énergie primordiale d’étape en étape a pu donner le monde
                  des formes. Faire croître l’esprit (purusha) et le séparer de la nature (prakriti), donne la libération (moksha)… Il obtient beaucoup de succès en Occident car il a été faussement assimilé à la
                  purification platonicienne, puis chrétienne, séparant l’esprit de la chair corrompue.
                  Le yoga apparaît comme la pratique du Samkhya, lui-même théorie du yoga dans les deux
                  épopées fondatrices, le Râmâyana et la Bhagavad-Gîtâ (du IIe av. J.-C. au IIe ap. J.-C.)
               
 
                
 
               8. LE KARMA-YOGA du Râmâyana, ou tout obtenir par le dévouement et l’abnégation comme le dieu-singe Hanuman pour
                  son roi-dieu Râmâ. Et trouver le Soi immortel par le karma-yoga d’Arjuna. « Attelle-toi
                  à l’attelage = fais du yoga, yogaya yujasva ». C’est le yoga des rois guerriers aryens (rajas et kshatriyas), après celle des prêtres brahmanes, qui pose l’idéal de l’action juste selon son
                  devoir (dharma) et l’idéal du service bénévole (seva) de tous les ashrams.
               
 
                
 
               9. LE YOGA DÉVOTIONNEL DE LA BHAGAVAD-GÎTÂ. Dans l’épopée de la grande guerre (Mahâbhârata) se trouve un exposé complet des 18 sortes de yoga qui préconisent d’obtenir par
                  la grâce d’un dieu la délivrance ou la libération (mokshadharma). C’est l’entrée dans le yoga de Vishnu, éternel rival de Shiva dans la dévotion
                  populaire. L’avatar Krishna est Yogesvâra, le Seigneur du yoga, qui demande de se
                  mettre au travail (yogâya yujasva) par les mantras, les chants et danses kirtans dans la Krishna-Gîtâ. L’amour divin (prema) qui peut tout est le secret du yoga. Cette dévotion (bhakti) est encore chantée de nos jours par les Bauls, caste de nomades chanteurs.
               
 
                
 
               10. LE YOGA PSYCHOLOGIQUE DE PATANJALI : se libérer des complexes (vrittis), de leurs résidus (samkaras), des nœuds (kleshas) et des latences (vasanas) pour obtenir l’immobilité du mental (yoga citta vritti nirodha), une seule posture et la grâce de dieu donnent les siddhis, pouvoirs. Sur les 196 strophes (slokas) une seule traite de la posture : il suffit qu’elle soit ferme et agréable (sthira sukham âsanam, II, 46). Sans trancher entre les trois dieux, il n’invoque que le Seigneur (Ishvara).
                  À ce prix le yoga peut entrer dans les six « philosophies » (darshana) de l’Inde, comme la pratique de la théorie du samkhya. (Voir annexe)
               
 
                
 
               11. LE VEDÂNTA de Shankaracharya (788-820), vainqueur du bouddhisme en Inde. Pour le Vedânta, si
                  l’on peut distinguer l’âme individuelle (jiva) du Soi immortel, il ne reste plus à réaliser que cet atman est finalement le Brahman. L’immensité suprême (le neutre Brahman) coiffe les dieux
                  personnels, qui restent dans la maya. Vishnu Narayana rêve le monde, Brahma projette un de ses rêves par cycle et Shiva
                  Mahâkâlâ le réabsorbe. Il suffit d’en prendre conscience par la méditation jusqu’à
                  une profonde compréhension. Ce vedânta est moniste (advaïta), puis dualiste avec Ramanudja (1017-1137) et Madhva (1238-1317). Il est devenu la
                  théorie universelle de toutes les méthodes de hatha-yoga occidental. Shankaracharya
                  a annexé le hatha-yoga des Nâtha au vedânta samkarien.
               
 
                
 
               12. LE SHIVAÏSME non-duel du Cachemire. Dans cette vallée heureuse, se fait autour de l’antique Shiva
                  la synthèse de tous les courants (kula, trika, krama) du yoga : tantrique, bouddhique, soufis, de la reconnaissance (prâtyabhijna) avec Vasugupta, Abhinavagupta, Ksemaraja… Ils pratiquent et enseignent le secret
                  de la Splendeur-Joie avec la lumière (jyotir), le son (nada) et la vibration (spanda). Déjà en 1380, Lalla révèle le grand secret : « Celui qui a fait monter l’énergie
                  lovée (kundalini) plus jamais ne renaîtra, il est libéré-vivant (jivan-mukta). »
               
 
                
 
               13. LE YOGA TANTRIQUE (du ve au IXe siècle) : retour du féminin, de la magie et de la sorcellerie, par la transgression
                  ritualisée de tous les interdits (la viande, l’alcool, les drogues, le sexe, la mort,
                  les excréments…). Les ascèses vont des Serpents nus (nagas) aux Porteurs de crânes (kapalikas) ou aux Paradoxaux (Aghoris). Les samhitas de Vishnu et les agamas de Shiva expliquent les corps subtils, les canaux (nadis), les roues (chakras) et la transmutation (ojas en tejas). On utilise les dessins centrés (mandalas), les gestes symboliques (mudras) ou les sons sacrés (mantras) aussi bien chez les yogis que dans les collèges tibétains. Les poisons peuvent être
                  des remèdes : « L’avancement spirituel de l’homme est réalisé au moyen de ce qui cause
                  sa chute. » (Kularnava-Tantra)
               
 
                
 
               14. LE HATHA-YOGA OU YOGA DU CORPS (sharira). Gorakhnath aurait vécu entre le Xe et le XIIIe siècle avec ses douze disciples (bara panth). Vers le XIIIe siècle, les Nath-yogis – avec Goraksa, Matsyendra, Gheranda, Svetmana et les kanphata-yogis (à l’oreille percée d’un anneau) insistent sur les 84 asanas, les bandhas, mudras, kriyas, shat karma… (Voir le Hatha-yoga pradîpikâ, le Gheranda samhita, le Shiva samhita, le Yoga purana…) Le corps devient le lieu des cérémonies et des sacrifices des Vedas, intériorisés (feu/respiration, bain/asanas…).
               
 
                
 
               15. LE GURU-YOGA réside tout entier dans l’amour du guru et dans sa transmission. Un instructeur (acharya) est relié à son propre maître et, en remontant la lignée, (paramparam) on arrive à Shiva/Shakti, baigné dans un courant de grâce. On s’immerge en siddha-yoga, le yoga des Parfaits, par le chant du mantra du guru…
               
 
                
 
               16. LE YOGA OCCIDENTAL est celui de l’effort violent, volontaire, scientifique, à dose homéopathique, centré
                  parfois sur l’ego et la fierté de la belle posture acrobatique… Jean Varenne le commente
                  ainsi : « Rappelons encore que ces gestes (s’asseoir en tailleur, respirer lentement)
                  ne sont rien au regard du yoga véritable s’ils ne sont pas précédés de la stricte
                  observance des disciplines (yama et niyama) et s’ils ne sont pas ordonnés à la recherche de l’état kaivalya par l’intermédiaire du retrait des sens et de la dissolution de la pensée. » (Upanishad du yoga, p. 46)
               
 
                
 
               Toutes ces strates se superposent. Elles constituent un patrimoine dont nous sommes
                  les héritiers.
               
 
            
 
            
               C. La connaissance du yoga en Inde des origines à la Renaissance
  
               L’histoire de la théorie du yoga en Occident n’est plus à faire. Elle a en effet déjà
                  été étudiée avec soin dans différents ouvrages, comme ceux d’Alain Daniélou, Jean
                  Varenne, Maurice Maupilier, Jean Biès, Silvia Ceccomori, Tara Michaël et surtout Jean-Paul
                  Droit (L’Oubli de l’Inde ou Le Culte du néant).
               
 
               Nous nous bornerons à en résumer l’indispensable, avant d’aborder la pratique.
 
                
 
               L’Occident n’a jamais ignoré l’Orient. N’oublions pas que ce sont les mêmes Aryens,
                  parlant la même langue indo-européenne, qui ont peuplé à la fois la Grèce, l’Iran
                  et le nord de l’Inde. La religion des druides est apparentée à celle de l’Inde : il
                  existe des statues de dieux gaulois à trois têtes comme celle de Brahma, souvent en
                  posture assise de yoga, jambes repliées. Le culte de Glykon, le serpent à tête de
                  bélier, est attesté depuis les Rèmes et les Éduens, des Pays-Bas jusqu’à Constanta
                  en Roumanie ; sa pratique a duré plusieurs siècles.
               
 
               4 000 ans avant notre ère, Dionysos, (le Dieu de Nysa) va en Inde et rapporte en Grèce
                  les transes, les kirtans, le vin, les panthères, les thyrses et le caducée (bâton avec deux serpents enlacés)
                  transmis à Hermès, aux hérauts, à Hippocrate puis à tout le corps médical. Quinze
                  générations plus tard, Hercule aurait laissé aux Indes sa fille unique, la reine Pandée,
                  couverte de perles. Les tablettes cunéiformes d’Assurbanipal et la Bible, au pays
                  d’Ophir, parlent des tissus de l’Inde : le coton et la soie. En 517 av. J.-C., Skylas
                  de Karyandre explore les bouches de l’Indus, ainsi que Ctésias en 416 av. J.-C. Selon
                  Pline, Onésicrite fonde des comptoirs. Selon Aristoxène de Tarente, Socrate (– 470,
                  – 399) aurait étudié la philosophie avec un sage indien.
               
 
               Puis, en 326 av. J.-C., Alexandre le Grand va jusqu’en Inde, y rencontre des yogis
                  (XI, 7, Dandamos et Sphinès) qu’il nomme gymnosophes (ou sages nus) et en ramène en
                  Perse (Kalanos). Arrien décrit en détail la cérémonie du départ volontaire de Kalanos
                  mourant sur un bûcher à Suse. Mais Alexandre n’a pas saisi le sens profond du yoga
                  car il lui fallait se mettre nu comme ceux qu’il interrogeait brièvement (des Nagas
                  ou des Digambaras ?) et il a refusé.
               
 
               Ptolémée Philadelphe envoie à la cour du roi Chandragupta Maurya deux ambassadeurs,
                  Denys et Mégasthène qui, en – 297, écrit en quatre livres une relation de voyage,
                  véritable mine de renseignements.
               
 
               Zarménochégas (Shramanâ Charya), un autre gymnosophe, pratique le sacrifice suprême
                  par incinération devant l’empereur Auguste, à Athènes. Peu après, sous l’empereur
                  Domitien, Apollonios de Tyane voyage en Inde, rencontre des yogis et apprend le yoga,
                  discipline qu’il diffuse dans tout le bassin méditerranéen, comme l’explique Philostrate
                  dans sa biographie. Et l’on sait qu’il y eut des relations commerciales constantes
                  entre les Romains et l’Inde, ainsi qu’en témoignent les pièces de monnaie romaines
                  retrouvées par centaines près de Pondichéry, à Virampatnam, et la statue hindoue retrouvée
                  à Pompéï. Les Romaines étaient folles des tuniques de soie indienne. L’empereur romain
                  Trajan reçut d’Inde une ambassade. En – 313, l’empereur Chandragupta envoya des bouddhistes
                  en ambassade dans différents pays de l’Empire romain. L’empereur Açoka fit de même
                  en – 230. Un groupe de bouddhistes a vécu à Alexandrie et un autre à Antioche pendant
                  plusieurs siècles. On a conservé et publié le texte des discussions du roi grec Ménandre
                  (Milinda) avec des sages bouddhistes (–150). 
               
 
                
 
               À Alexandrie, où, selon Strabon, 120 bateaux par an allaient aux Indes, Pantène, Clément,
                  Origène parlent avec révérence de la philosophie des brahmanes de l’Inde. Et Porphyre
                  raconte le départ du philosophe Plotin pour ce pays. Lucien, Apulée, Tertullien, Jamblique,
                  Ammonios Saccas et surtout le gnostique Bardesane parlent des yogis.
               
 
               À Rome, Saint Hippolyte, au IIIe siècle, en sait autant sur les brahmines que l’Encyclopédie de Diderot.
               
 
               Chez les Byzantins, un moine, Cosmos Indicopleutes, voyagea jusqu’à Ceylan.
 
               Al Birûni, mort en 1048, a traduit en arabe les Yoga-sutra de Patanjali et écrit que yoga et soufisme sont la même chose. Désormais les soufis
                  de Perse, comme Bistâmi ou Al Ghazali, connaissent les yogis et savent ce que sont
                  les chakras.
               
 
               Au Xe siècle, Siméon le Métaphraste raconte la vie du Bouddha dans son livre sur Barlaam.
               
 
               Au XIe siècle, Galianos traduit en grec la Bhagavad-Gîtâ. Et l’on peut se demander si l’hésychasme grec, ou prière du cœur, n’est pas déjà
                  une première occidentalisation du yoga, comme la Kabbale d’Abulafia en 1275.
               
 
               Dans le Livre des Merveilles écrit en français en 1295, Marco Polo donne une description très exacte des yogis
                  (appelés cuiguis), qui vivent tout nus, (et même de leur posture en équilibre sur la tête) sous le
                  nom de skiapodes (« ceux qui vivent à l’ombre de leurs pieds », comme les décrivait déjà Apollonios
                  de Tyane).
               
 
               En 1307, l’Histoire des pays orientaux de Hayton l’Arménien contient des récits de voyages. Bien d’autres suivront (Plan,
                  Rubrouck, Pordenone, Cora, Marignolli, Balbi…)
               
 
               Les Portugais parlent des iogues (Albuquerque, 1510 ; Castanheda, dans son Histoire de l’Inde, 1553…)
               
 
               Les Hollandais décrivent l’Inde et le yoga (Houtman, 1598 ; Shoutten, 1617 ; Dopper,
                  1681 ; Graaf, 1719). En 1651, Abraham Roger publie à Amsterdam la Porte ouverte vers le paganisme caché.
 
               En 1667, François Bernier visite « un espèce de couvent » (math) où vivent tout nus sur les cendres ceux que l’on appelle yogis, « comme qui dirait
                  unis à Dieu » qui mènent une vie étrange ayant fait vœu de chasteté, pauvreté et obéissance.
               
 
            
 
            
               D. Le yoga comme théorie
  
               
                  Les occasions manquées
  
                  En France, les occasions manquées de rencontrer le hatha-yoga se succèdent, nombreuses :
 
                  – 1598 : sous Henri IV, roi de France et de Navarre, des missionnaires espagnols et portugais sont envoyés
                     aux Indes convertir les infidèles. Ils se font expliquer la religion des brahmines,
                     mais ne s’intéressent pas au yoga et ne nous rapportent rien.
                  
 
                  – 1640 : Richelieu, évêque de Luçon, envoie une escadre de bateaux de Saint-Malo conquérir
                     les Indes. Sans résultat.
                  
 
                  – 1664 : Louis XIV, qui s’y intéresse également, fait fonder par Colbert la Compagnie française des
                     Indes orientales. Elle sera vaincue par la Compagnie anglaise qui colonisera toute
                     l’Inde en ne nous laissant que cinq comptoirs (Chandernagor, Karikal, Mahé, Pondichéry,
                     Yanaon).
                  
 
                  – 1793 : Napoléon veut renouveler les conquêtes d’Alexandre le Grand et, sur le chemin
                     des Indes, commence par conquérir l’Égypte. Mais, le 1er avril 1793, l’amiral Nelson enferme tous les bateaux français dans la rade d’Aboukir
                     et les coule tous. L’Inde restera aux Anglais. Et pourtant, en 1801, Anquetil-Duperron
                     traduit en français Cinquante Upanishad.
                  
 
                   
 
                  La connaissance du yoga ne peut être séparée de l’image qu’on a de l’Inde en Europe.
                     Le yoga, au début, est confondu avec la religion des brahmanes. Il sera pris ensuite
                     pour une philosophie. Le contraste est total entre la période classique, méfiante
                     et réticente, et l’arrivée des Romantiques, si ouverts et vite enthousiastes.
                  
 
               
 
               
                  L’ère classique (XVIIe et XVIIIe siècles)
  
                  Le livre de Marco Polo, avec toutes ses histoires merveilleuses, laisse l’ère classique
                     incrédule. L’on ne voit que les défauts de l’Inde, car il faut bien justifier la colonisation.
                     Aussi ne parle-t-on que du sacrifice des veuves dans le feu, des mariages d’enfants
                     et des harems.
                  
 
                  L’accès au yoga est de plus barré par le mépris du corps. On confond yogis et fakirs.
                     L’argument essentiel pour justifier le devoir de les civiliser, c’est de parler de
                     tous les crimes, de toutes les bizarreries observés aux Indes. Tous ces prodiges heurtent
                     la raison et singent les miracles divins. Il faudra plusieurs siècles pour découvrir
                     que tout le monde peut marcher sur le feu ou être insensible à la douleur en état
                     de transe.
                  
 
                  Racine avait parlé de l’Inde dans son Alexandre le Grand.
                  
 
                  La Fontaine reconnaît que, par l’intermédiaire d’Ésope, il reprend la morale en histoires
                     de Pilpay, sage indien (Bidpay du Panchatantra, avec ses 70 fables animales).
                  
 
                  Lemierre fait jouer sa tragédie « La veuve du Malabar », où il justifie le devoir de colonisation par le sati, le sacrifice des veuves.
                  
 
                  Voltaire, en 1750, publie Lettre d’un Turc sur les fakirs, où il confond yogis et fakirisme et se moque d’un yoga de planche à clous et d’une
                     extase obtenue par un éternuement ! Il se gausse d’un fakir nommé Babadec. Et il continue,
                     en 1759, avec le Dialogue d’un brahmane et d’un jésuite puis, en 1769, avec les Lettres d’Amabed où il reconnaît que la religion de l’Inde est la plus ancienne et qu’elle est fondée
                     sur « la raison universelle », comme on le voit avec Bram, Brama, Abraham, Ibrahim !
                  
 
               
 
               
                  La psychologie orientale
  
                  L’Inde et le yoga apportaient des notions nouvelles et complètement opposées aux croyances
                     occidentales. Les sept principales vont mettre du temps à se diffuser (karma, samsara, moksha, maya, avatar, koshas, kundalini).
 
                  Le karma n’est pourtant que l’extension universelle du principe de causalité, mais étendu
                     aux actes moraux. C’est l’enseignement de tous les contes de fées : un bienfait n’est
                     jamais perdu. C’est aussi la conviction de tous les chrétiens – mais par le jugement
                     souverain de Dieu, et non par un enchaînement automatique comme dans le monde physique.
                     Voltaire ne cesse de s’en moquer avec Candide, comme le fera le marquis de Sade avec Justine.
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